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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

  Également disponible :


  Play with me


  

Aaron Scott. Cet homme est aussi beau que mystérieux, et ses yeux brûlants sont la promesse de nuits passionnées. Je ne pouvais que lui succomber !


Oui mais il y a un hic : ce fantasme incarné est aussi l’homme que ma meilleure amie Kirsten aime depuis l’enfance. Jamais je ne trahirai mon amie !


Seulement voilà, entre ma boss tyrannique, une top-modèle turbulente, un chiot hyperactif et les merveilles de New York, je suis prise dans un tourbillon irrépressible, seuls les bras d’Aaron sont une certitude. De baisers volés en nuits sensuelles, je brise tous les interdits pour vivre un amour torride.


Mais à jouer avec le feu, on finit par se brûler !








   Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Également disponible :


  Le père Noël était presque parfait


  

Calista rêve d’un miracle de Noël pour sauver le café familial, menacé de fermeture. Mais pour commencer, elle a droit à une surprise tombée du ciel !




Liam vient d’avoir un accident de voiture, il est blessé et désorienté. Calista n’écoute que son bon cœur et le recueille chez elle, lui offrant un toit et de quoi se remettre. Mais Liam n’est pas celui qu’elle croit, et il n’est pas venu dans cette petite ville par hasard… Alors que les sentiments s’en mêlent, les deux jeunes gens entament une relation mouvementée et basée sur un mensonge inextricable.




Et si la vérité était plus complexe encore que les secrets ?
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  Également disponible :


  Attractive Bastard


  

Artiste rebelle et incomprise de sa famille, Eddie refuse de se conformer aux attentes. Elle choque, transgresse, séduit et fuit, sans s’attacher à rien ni personne.


Mais cette défiance prend brutalement un tournant inattendu. Lors d’une nuit de folie, Eddie croise Jez : sexy, irrésistible et… inaccessible ? C’est ce qu’on va voir !


Jez est tout aussi mystérieux et distant qu’elle, et Eddie se retrouve entraînée dans un monde de secrets, de mensonges et de faux-semblants auquel elle n’est peut-être pas complètement préparée…

Deux amants aux âmes de guerrier, lequel cédera le premier ?
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  Également disponible :


  Corps impatients


  Après un début de vie chaotique, consacré à sa mère alcoolique, ses trois petits frères livrés à eux-mêmes et ses quatre jobs sous-payés, Thelma a décidé d’échapper au destin médiocre qui l’attend… et de s’occuper d’elle, enfin. À vingt et un ans, elle décroche une bourse pour entrer à la prestigieuse université de Columbia, New York.



Les mecs ? Pas envie. Les loisirs ? Pas le temps. Les amis ? Tout juste divertissants. Sourire ? Et puis quoi encore ?! Thelma sait qu’elle tient son unique chance de s’en sortir. Et rien ne pourra l’empêcher de réussir.



Mais sur le chemin de la réussite, elle va très vite croiser Finn McNeil, le plus célèbre et le plus sexy des profs de littérature, dont les best-sellers s’arrachent par millions. Thelma se fait alors une promesse : ne jamais intégrer le Cercle des Étudiantes Transies d’Amour qui gravite autour du Professeur McLove…
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  Egalement disponible :


  Sexy Rider


  

Samuel et sa sensualité torride n’étaient pas prévus au programme !


Quand Chloé arrive à Las Vegas, laissant derrière elle une vie morne et sans couleurs, elle s’attend à retrouver sa sœur Jane et vivre de nouvelles expériences. Mais Jane l’a plantée, probablement sur les routes avec son nouveau mec, et Chloé doit se débrouiller seule… jusqu’à sa rencontre avec Samuel. Grand, mystérieux, tatoué et motard, cet homme à la sensualité dangereuse l’entraîne dans un tourbillon de sensations torrides.


Mais alors que les jours passent, sans nouvelles de Jane, l’inquiétude monte et Chloé découvre une autre facette de Las Vegas, plus sombre et inquiétante… Quand tout le monde triche et ment, Chloé ne peut plus se fier à personne. Pas même à Samuel.
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	Juliette Duval

	Bad Games

	L'intégrale

	
	ZOSH_001 à 6





		

		
1. California Dream


		L’oreiller sent le lin frais. J’y enfouis mon nez avec un soupir. C’est doux… délicieux… j’ai l’impression de flotter. Peu à peu les brumes du sommeil se dissipent. L’excitation chasse ma torpeur. Je suis en Californie ! Je rejette la couette d’un coup de pied, m’étire et cligne des yeux. Un soleil éclatant filtre à travers les rideaux. Mmm… Soleil, été, vacances : une journée formidable s’annonce !

		Je saute du lit pour me précipiter sous la douche. Après douze heures de voyage, c’est une nécessité vitale et j’étais trop crevée, hier soir, en arrivant. J’ai même failli m’endormir dans le taxi. Une dizaine de petits flacons s’alignent sur le bord de la baignoire. Je les ouvre tous avant de me décider pour un shampoing onctueux qui emporte avec sa mousse la fatigue des dernières heures. Puis je m’emmitoufle dans un peignoir aussi doux et léger qu’un nuage.

		Mmm… Rien de tel que le luxe.

		J’ai une pensée émue pour mon père et ma belle-mère qui m’ont offert ce cadeau d’anniversaire : séjour dans un hôtel cinq étoiles près du campus en attendant que j’aie trouvé un logement à Stanford. D’un autre côté, il fallait bien ça pour me convaincre d’arriver sur place un mois et demi en avance pour le mariage de ma mère… Écartant cette pensée désagréable d’un revers de main, j’ouvre les rideaux en grand. Le soleil californien inonde ma chambre. Quand je me risque sur la terrasse, le sol est chaud sous mes pieds nus. Je passe les doigts dans mes cheveux pour mieux les faire sécher. De l’autre, je farfouille dans mon sac. Où ai-je fourré les trois mille brochures que Tina m’a refilées avant mon départ ? À moins que je les aie mises dans ma valise ? Je jette un coup d’œil à la liste scotchée à l’intérieur. Mon père prétend que ma manie d’établir des listes pour tout et n’importe quoi est directement proportionnelle à ma propension au désordre. Je l’admets, j’ai tendance à semer le bazar sur mon passage, mais c’est un bazar organisé. Tant que personne n’y touche sous le fallacieux prétexte de ranger, je m’y retrouve parfaitement.

		Bon, alors ces brochures…

		Tina rêve de Stanford depuis que nous nous connaissons. Nous étions en troisième quand elle m’a fait jurer qu’un jour, nous irions y étudier toutes les deux. À peine notre bac en poche, elle m’a forcée à travailler mon anglais à mort pour pouvoir être admise en programme d’échange : Stanford exige un score quasiment parfait à l’examen d’anglais – langue étrangère. J’avoue que sans elle, j’aurais eu tendance à me reposer sur mes acquis : je suis née à New York et j’y ai vécu jusqu’à mes 13 ans, autrement dit, je suis bilingue. Du moins, je le croyais avant de passer ce fichu test.

		Ma main à couper que plus de la moitié des anglophones le louperaient !

		J’ai réussi d’un cheveu, cent onze alors qu’il fallait minimum cent dix. Tina a récolté un cent douze. Et ça, c’était la partie facile du parcours. Monter nos dossiers et surtout, obtenir une bourse, ferait passer les candidats à l’élection présidentielle pour d’aimables plaisantins.

		Ah, enfin !

		Un plan du campus, une présentation de l’université, le détail des lignes de bus… Avec tout ça, je devrais m’en sortir. Le bout de mes doigts fourmille d’excitation. Tina est parvenue à me convaincre que Stanford était un lieu mythique comme le château du Magicien d’Oz ou quelque chose du genre. J’ai du mal à croire que je m’y promènerai d’ici une heure ! Je retourne dans la chambre pour sortir de ma valise une robe d’été légère et une paire de sandales, puis j’attache mes cheveux en un chignon flou sur le sommet de mon crâne, ne laissant dépasser que mes deux mèches orange sur les côtés.

		Stanford, à nous deux !

		***

		J’étire mes bras, visage levé vers le soleil. Une brise tiède, bienvenue après une journée torride, me caresse la peau. Autour de moi, le campus grouille de monde. On ne se croirait pas au mois de juillet ! Il faut dire que certains étudiants ne viennent que pour le programme d’été, alors, l’université doit être toujours remplie. Je me sens incroyablement privilégiée à l’idée que je vais rester toute une année scolaire. Il règne ici une telle ambiance, une telle énergie ! Tina va adorer. Je me redresse pour mitrailler les bâtiments en face de moi. Leur style espagnol, avec les arches arrondies et les tuiles blondes, m’évoque un décor de western. Un peu plus loin se dresse un bâtiment ultra-moderne et encore après, une bâtisse en bois blanc. Tout est mélangé ici, à l’image des étudiants ; le résultat est incroyablement vivant.

		« Plus d’espace mémoire disponible » m’indique l’écran de mon téléphone portable. Je le secoue comme si ça pouvait améliorer la situation tout en ordonnant :

		– Ne me lâche pas !

		Depuis ce matin, je n’ai même pas visité le quart du campus, tellement celui-ci est immense. Je me suis égarée entre les bâtiments administratifs et les maisons étudiantes aux noms improbables comme « la forêt enchantée des brocolis ». Et avec tout ça, je n’ai pas été capable de remplir ma mission principale : trouver le service du logement. Je ne peux hélas pas rester toute l’année à l’hôtel…

		– Tu es française ?

		Je lève le nez. Une étudiante se tient debout devant moi, cheveux blonds relevés en queue-de-cheval, dossier sous le bras, sourire aux lèvres.

		Oups, je crois que j’ai juré en français.

		Ceci dit, mon interlocutrice a l’air sympa. Elle irradie la bonne humeur au point que c’en est contagieux.

		J’ai un bon pressentiment.

		Tina refuse de me croire quand je lui dis que j’ai le flair en matière de personnalités. Elle ne manque jamais de me rappeler les fois où ma facilité à me lier d’amitié avec de parfaits inconnus m’a attiré des ennuis. Je lui rétorque que les fois où ces rencontres ont débouché sur de belles aventures ont été bien plus nombreuses, s’il faut dresser un bilan. Il est dans ma nature d’être curieuse et ouverte aux autres. Je serais malheureuse si je devais soupçonner chaque personne que je croise de vouloir me nuire. Ne vaut-il pas mieux considérer chaque rencontre comme une opportunité plutôt que comme un risque ? Je souris en retour à la nouvelle venue :

		– Oui, pourquoi ?

		Mon interlocutrice sautille sur place en battant des mains.

		– J’adore la France !

		Son T-shirt rose à l’effigie de la tour Eiffel souligné du slogan « I love Paris » est en effet un bon indice. Elle me tend brusquement la main. Sa poignée est chaleureuse et énergique.

		– Je m’appelle Angela. Ravie de te rencontrer.

		– Carrie Borrel. Ravie également. Tu étudies ici ?

		– Troisième année de langues étrangères, confirme-t-elle. Et toi, es-tu ici pour le programme d’été ?

		– Non, je ne commence que fin août, pour le semestre d’automne. Je suis venue en repérage, ma meilleure amie doit me rejoindre plus tard.

		– Vous cherchez un logement ?

		– Euh… oui.

		Le visage d’Angela s’illumine. Elle m’attrape par le bras.

		– C’est un signe du destin ! Viens avec moi, je vais te faire visiter.

		Inutile de vouloir résister à la tornade. Je trottine docilement à sa suite.

		– Où allons-nous ?

		– Connais-tu les différentes possibilités de logement sur le campus ?

		– Vaguement.

		Dans l’avion j’ai préféré regarder les films plutôt que de m’intéresser aux brochures collectées par Tina. Je me suis dit que j’aurais tout le temps de m’en occuper une fois sur place. Visiblement ravie de pouvoir jouer les mentors, Angela entreprend de me détailler les différences entre les dortoirs, les résidences, les maisons autogérées, les fraternités… Et elle en profite pour me chanter les louanges de Roth, la maison autogérée dont elle est l’une des responsables.

		– C’est une maison réservée aux filles, tu verras, c’est beaucoup plus calme, parfait pour étudier.

		Je fais la moue. Pas sûr que ça plaise à Tina. Elle compte bien sur son année à Stanford pour rencontrer un bel Américain, l’épouser, obtenir la carte de séjour et passer le reste de sa vie sous le soleil californien. Enfin, dans ses rêves. En ce qui me concerne, disons que les études ne constituent pas non plus la motivation principale de mon séjour. La Californie m’évoque des images de soleil, de plages et de fêtes… Même si je suis certaine que les enseignants de Stanford comptent parmi les meilleurs ! J’accepte toutefois une visite guidée des lieux, ça n’engage à rien.

		Nous marchons quelques kilomètres, à ce qu’il me semble, pour rejoindre Constanzo Street, où se concentrent les maisons autogérées. Je tire la langue. Cela fait des heures que je marche et les lanières de mes sandales me rentrent dans les pieds.

		– Il te faudra un vélo, commente Angela. Tout le monde en a un, ici.

		J’avais remarqué : ceux-ci se parquent par centaines devant les bâtiments, envahissent les voies de circulation, se faufilent partout.

		– Je connais un type à Narnia qui en retape pour les vendre d’occasion, si ça t’intéresse.

		– Super !

		Qu’est-ce que je disais à propos d’un bon pressentiment ? Tout se goupille à merveille.

		Il semblerait que j’aie trouvé ma marraine-fée. Je tombe amoureuse de Roth dès que nous arrivons devant. Avec ses trois pignons, on dirait une maison de conte de fées.

		Tant pis, Tina ira draguer ailleurs !

		Angela me fait visiter les lieux – un peu trop portés sur le rose à mon goût, mais propres, lumineux et accueillants. Les quelques étudiantes que nous croisons me saluent comme si je faisais déjà partie des leurs.

		– Tu n’as pas l’accent français quand tu parles anglais, remarque Angela alors que nous redescendons vers la salle commune.

		– Ma mère est américaine. J’ai vécu à New York jusqu’à mes 13 ans.

		– Oh, je vois ! C’est pour te rapprocher d’elle que tu viens étudier à Stanford ?

		– Surtout pas !

		Je ne savais même pas qu’elle s’installerait un jour à San Francisco, quand Tina et moi avons passé notre pacte.

		Angela me jette un coup d’œil intrigué tout en m’invitant à m’asseoir. Je soupire. Mes déboires familiaux ne sont pas mon sujet de conversation préféré, alors autant me débarrasser tout de suite de la corvée.

		– Ma mère est violoniste. Elle n’a jamais vraiment eu le temps de s’occuper de moi, ni de son mariage, d’ailleurs. J’avais 7 ans quand elle a divorcé de mon père et à partir de là, je l’ai vue de moins en moins souvent. Entre son métier et moi, elle avait choisi.

		Angela hoche la tête si fort que sa queue-de-cheval blonde lui fouette les joues.

		– Je comprends. Moi, c’est mon père qui n’est jamais à la maison. Il n’est pas divorcé, mais c’est tout comme ! Toujours ses affaires…

		– Oui, voilà. Je veux dire, je comprends qu’on puisse être passionné par son métier, mais dans ce cas-là, on ne choisit pas de faire des enfants !

		– Je crois que dans mon cas, commente Angela, c’était surtout pour faire plaisir à ma mère.

		Je m’arrête un instant sur cette idée. Mon père, en revanche, s’est toujours bien occupé de moi. Aurait-il convaincu Jane d’avoir un enfant alors qu’elle ne le souhaitait pas ? Non, ça aurait été irresponsable de sa part ! Angela reprend :

		– Tu as des frères et des sœurs ?

		– Cécile, la seconde épouse de mon père, a un fils de 13 ans, César.

		– Ils sont horribles à cet âge-là, compatit Angela. Mon frère a 15 ans et rien que pour ça, je suis ravie de vivre sur le campus !

		– César est plutôt cool pour son âge, en fait. J’ai de la chance de ce côté.

		– Alors pourquoi as-tu quitté la France ?

		Je m’assieds plus confortablement dans le canapé. On sent que celui-ci a bien vécu, mais ça ne fait qu’ajouter à son charme. Je reprends :

		– Tina, ma meilleure amie, rêve de Stanford depuis toujours. Nous nous sommes promis d’étudier ici quand nous étions encore au collège. Comment pouvais-je prévoir que ma mère allait faire un bébé toute seule, décider de plaquer les tournées pour s’en occuper, se trouver un mec et venir s’installer en Californie !?

		Ma voix a légèrement dérapé dans les aigus. Non, je n’en reviens toujours pas. Ma mère, cette femme forte et indépendante, qui se retrouve enceinte d’un inconnu à 40 ans (sérieusement, à son âge on connaît la contraception, non ?) et sous l’effet des hormones, sans doute, tourne le dos à tout ce qui a fait sa vie jusque-là ? On croit rêver.

		– Tu n’iras pas la voir, alors ? demande Angela.

		– Elle m’a invitée à son mariage, je ne pouvais pas refuser.

		Dans deux jours. J’attrape un cookie dans l’assiette que me tend Angela et je répète que ce sera vite passé. Ensuite, un long été de liberté s’étend devant moi.

		– Je n’ai jamais vu sa fille, ni son futur mari, ni aucun de ses amis… Ça va faire bizarre !

		– On s’amuse toujours, à un mariage, dit Angela pour me consoler. Il y a de l’alcool, de la danse et le vieil oncle bourré pour raconter des histoires embarrassantes.

		– J’espère que tu as raison ! Enfin, bref, est-ce que tu crois que je pourrais m’installer ici d’ici une semaine ?

		– Ça, je ne sais pas : en principe, les étudiants du semestre d’automne ne s’installent pas avant la fin août. Viens au bureau des admissions, on verra ce qu’on peut faire pour toi. Tu sais où loger, en attendant ?

		– Oui, pas de problème.

		Enfin, jusqu’à la fin de la semaine… Je croise les doigts en ressortant de ma future maison. Dire que mon téléphone est plein et que je ne peux donc même pas prendre de photos pour Tina  ! Tant pis, je reviendrai dès que possible.

		***

		L’administration américaine ne vaut pas mieux que son équivalent français. J’ai dû fournir un nombre invraisemblable de papiers (dont le montant de ma bourse d’études) pour pouvoir m’enregistrer dans le système et au bout du compte, on m’a seulement attribué un logement provisoire en attendant le début du semestre d’automne. Une chambre dans une grande résidence de style moderne, sûrement très bien mais dans laquelle je ne sens pas battre l’âme des lieux comme à Roth.

		– Tu peux venir à Roth quand tu veux, m’a assuré Angela.

		– Merci ! À bientôt, alors.

		Les 32 kilomètres carrés de campus offrent largement de quoi s’occuper. Je veux à tout prix faire le tour de toutes les bibliothèques, il y en a 19 ! Et aussi flâner dans les parcs, repérer quels restaurants servent les meilleurs plats et où se fournir en produits de première nécessité, découvrir dans quels bâtiments j’aurai cours et me renseigner pour des leçons de surf. J’ai hâte de raconter ma journée à Tina !

		Ma sandale gauche abandonne la partie au moment où je m’apprête à traverser El Camino Real, la grande artère qui sépare Stanford de Palo Alto. Je m’immobilise au milieu de la chaussée, un pied en l’air, puis je me retourne pour rattraper la sandale restée un mètre en arrière. Mauvaise idée : la moto qui arrive au même instant ne s’attendait visiblement pas à me voir tenter pareille manœuvre. Elle me frôle de si près que je sens sur mes jambes la chaleur de son pot d’échappement. Déséquilibrée, je tombe en arrière. Une seconde moto s’immobilise dans un crissement de pneus, formant un rempart entre moi et la circulation. Le cœur battant, je me relève en frottant mes paumes égratignées. Le motard s’est arrêté et revient vers moi, la main tendue.

		– Mademoiselle ? Vous n’avez rien ?

		Je brandis ma sandale cassée avec un sourire un peu tremblant. Tout est allé si vite que je n’ai pas eu le temps d’avoir peur, mais si j’y pense…

		Bref, n’y pensons pas !

		– Une chaussure tombée au champ d’honneur. Désolée.

		Une voiture klaxonne derrière la seconde moto. Je remonte d’un bond sur le trottoir que je venais de quitter. Les deux motos se rangent devant moi et leurs conducteurs enlèvent leur casque. Celui qui a failli me renverser pourrait poser dans l’un de ces calendriers que Tina accroche au-dessus de son lit pour faire de beaux rêves. Le sourire craquant, le regard d’ambre, la barbe de deux jours, les cheveux sombres ébouriffés par le port du casque et jusqu’à la pose, le buste penché sur le guidon…

		Dommage encore que je ne puisse plus prendre de photos.

		Son camarade est l’incarnation du bad boy latino : yeux sombres, peau bronzée, tatouage sur le dos de la main. C’est celui des deux qui semble le plus inquiet. Le premier se marre en regardant la dépouille de ma sandale.

		– Désolé, s’excuse-t-il quand il a fini de rire. Mais je peux arranger ça.

		Il fouille sous le siège de sa moto pour en retirer une paire de sandales… Enfin si on peut appeler sandales des chaussures à lanières munies d’un mécanisme à ressort sous le talon. Je tourne et retourne entre mes doigts la semelle souple, taillée dans une matière élastique, épaisse et douce. Leur rouge pâle contraste avec le turquoise vif du ressort, assorti aux lanières de cuir souple. L’ensemble évoque des spartiates futuristes.

		– Les lanières sont ajustables. C’est plus confortable que ça n’en a l’air.

		Je demeure un instant le pied en l’air, interloquée. Qui offre des chaussures à une inconnue ?

		– Elles ne mordent pas, m’assure mon interlocuteur avec un sourire en coin. En fait, il s’agit d’un prototype fabriqué par mon entreprise. Vous me rendriez service en acceptant de les essayer.

		– Si c’est pour rendre service… Merci !

		La curiosité l’emporte. Je retire ma seconde sandale et la tasse avec l’autre au fond de mon sac avant d’enfiler la nouvelle paire. Un ingénieux système de clips permet d’ajuster les lanières d’une simple pression. Leur matière souple rend l’ensemble aussi confortable que des chaussons, l’aération en plus. Et quand je me mets debout…

		Ce truc est géant !

		À l’arrêt, le poids de mon corps comprime le ressort, de sorte que je n’ai pas l’impression de porter des talons. Mais dès que je fais un pas, mon centre de gravité se déplace vers l’avant et le ressort se déploie, me propulsant en avant. J’ai l’impression de voler à chaque foulée. J’imagine que les astronautes, sur la Lune, doivent éprouver le même sentiment de légèreté.

		Bras tendus sur les côtés, j’esquisse un pas de danse sur le trottoir. Un type qui promène son chien fait un écart pour m’éviter ; il me prend clairement pour une folle. Mon généreux donateur, lui, éclate de rire.

		– Alors ? demande-t-il.

		Sous l’amusement, je perçois une pointe de stress, le même que celui de mon père quand il essaye une nouvelle recette. Je lui adresse un sourire rayonnant :

		– J’adore ! On dirait le croisement entre une paire de chaussons et les bottes de sept lieues.

		Il rit de nouveau.

		– Je m’en souviendrai pour la campagne publicitaire. Au fait, ajoute-t-il en me tendant la main, je m’appelle Josh.

		– Carrie, dis-je en la lui serrant de toutes mes forces.

		Heureusement que je m’étais préparée à une solide poignée, sinon il m’aurait broyé les doigts ! À l’inverse, son camarade me prend la main comme si j’étais une princesse.

		– Orion.

		– Enchantée.

		Je me balance d’une jambe sur l’autre. En principe, c’est ici qu’on se sépare. Ou alors, je pourrais les inviter à prendre un verre pour les remercier pour les chaussures ? J’ai très envie d’en savoir plus à leur sujet. D’un autre côté, je sais par expérience qu’une femme qui fait le premier pas peut faire fuir certains hommes, comme si c’était une atteinte à leur virilité ! Josh me tire d’embarras en reprenant la parole le premier :

		– Où alliez-vous ?

		– Cowper Street. Je suis à l’hôtel.

		– Eh bien, montez, on vous raccompagne !

		Hourra ! Euh, non, une minute.

		Aller prendre un verre dans un bar bourré d’étudiants est une chose. Monter sur une moto en robe d’été avec des inconnus en est une autre. Je suis ouverte, pas inconsciente (j’entends Tina d’ici). Même si la perspective de faire plusieurs kilomètres à pied pour rejoindre l’hôtel, même chaussée de mes sandales magiques, ne m’enthousiasme guère.

		– Je vous remercie de votre proposition, mais ma tenue n’est pas vraiment adaptée pour la moto.

		C’est au tour d’Orion d’extirper du coffre de sa moto casque, pantalon et veste de cuir. Je secoue la tête en riant.

		– Vous êtes le fils caché de Mary Poppins ?

		– J’ai six petites sœurs.

		Forcément… Bon, un type doté de six petites sœurs innocentes est forcément quelqu’un de bien, n’est-ce pas ? Et puis je n’y connais rien en motos, mais celles-ci ont l’air racé avec leur carrosserie noire ornée de flammes, leurs chromes brillants et leurs énormes roues. C’est peut-être un classique de drague éculé, mais je dois admettre que ça fonctionne. J’enfile donc la tenue, un peu chaude à mon goût et imprégnée d’un tenace parfum de vanille, mais bien couvrante.

		– Ça vous dirait de prendre un verre avant qu’on vous ramène ? propose Josh.

		Eh bien voilà !

		Je lève une main, doigts écartés.

		– J’ai quelques principes à respecter.

		– J’écoute, assure mon interlocuteur avec ce sourire en coin qui me donne envie de sauter sur sa moto sans me soucier du reste.

		– Premièrement, dis-je en repliant le premier doigt : on reste dans le coin. Deuxièmement : dans un lieu public. Troisièmement : on ne boit rien de louche. Quatrièmement : jamais le premier soir. OK ?

		Les deux motards éclatent de rire.

		– Il faut que je donne cette liste à mes frangines, affirme Orion.

		– Ça me paraît correct, confirme Josh. Juste pour savoir : vous êtes toujours aussi directe ?

		– Je n’ai pas de grand frère, il faut bien que je me débrouille toute seule.

		– Elle me plaît, commente Orion.

		Josh lui lance un regard en biais, très « pas touche, je l’ai vue le premier ». Un frisson d’excitation remonte le long de ma colonne vertébrale. J’ai toujours eu un faible pour les sportifs, les bagarreurs et les arrogants, encore un truc à m’attirer des ennuis, selon Tina. Elle préfère les gentils garçons, ceux qui vous offrent des fleurs à chaque rendez-vous, vous laissent choisir le programme du cinéma et ne dépassent jamais les limites de vitesse. Pour ma part, j’aime l’adrénaline. Un homme qui cherche à m’en mettre plein la vue a de grandes chances de m’apporter des sensations fortes.

		Je monte derrière Josh. Pour ne pas tomber, je suis obligée de me tenir à sa taille et il faut bien avouer que ce contact n’a rien de désagréable. Ce n’est pas un motard du dimanche si j’en juge par ses abdos en béton. La moto prend de la vitesse mais pas trop : visiblement il fait attention à sa passagère. Rassurant, même si la partie la plus aventurière de ma personne en retire une certaine frustration.

	

		

		
2. Bad boys et prototypes


		J’ai beau avoir un sens de l’orientation limité, je me rends vite compte que nous ne prenons pas du tout la direction de mon hôtel. Au contraire, nous revenons vers le campus. Un doute soudain me noue le ventre.

		Je regarde défiler les rues à travers ma visière. Pour l’instant, nous sommes toujours en bordure de Stanford, des étudiants déambulent sur les trottoirs, il règne une atmosphère joyeuse et décontractée.

		Je vais attendre un peu avant de hurler à la violation de ma première condition.

		La moto freine en douceur devant un bâtiment bas jaune moutarde coincé entre deux haies résidentielles. L’endroit ne paye pas de mine, mais le nombre d’étudiants qui se pressent devant la buvette, sur le côté, est prometteur. Je lâche Josh pour retirer mon casque, avec un certain soulagement.

		Il fait chaud, là-dessous !

		Les vêtements de cuir ont froissé ma robe légère et mon chignon s’est lamentablement écroulé. Mes deux compagnons, eux, ont juste l’air canon en T-shirt moulant et boucles sombres savamment décoiffées. J’admire les tatouages sur les bras de Josh : une volée de mouettes à gauche, une moto roulant vers le soleil couchant à droite. Je me demande jusqu’où remontent les mouettes, sous le T-shirt… Bref.

		– Vous étudiez à Stanford ? demandé-je tandis que nous nous dirigeons vers la porte d’entrée.

		– Sûrement pas ! riposte Josh avec une telle véhémence que j’en reste bouche bée.

		Il existe donc des gens qui n’aiment pas Stanford ?

		– Josh est un autodidacte convaincu, m’explique Orion avec un sourire en coin.

		– Parce que tu as fait des études, toi ? riposte son ami.

		– Moi, je n’avais pas le niveau.

		Oups.

		On dirait que j’ai mis les pieds dans le plat sans le vouloir. Changeons de conversation :

		– Alors vous êtes du coin ?

		– Pur produit de Palo Alto, confirme Orion.

		– Et vous y travaillez, donc ?

		– J’ai un garage et Josh fabrique des sandales, explique-t-il en désignant mes pieds du menton.

		– Des sandales et quelques autres trucs…, commente Josh, mi-figue mi-raisin.

		J’agite mes orteils dans mes sandales d’emprunt. Elles sont si confortables que je ne veux plus jamais les enlever.

		– Des sandales de compétition, dis-je dans l’espoir de flatter leur propriétaire.

		– De sport, me corrige-t-il. Mon entreprise est spécialisée dans les équipements sportifs.

		– Ça a l’air cool.

		Josh regarde mes pieds. Je regrette brusquement de ne pas avoir écouté Tina : j’aurais dû me vernir les ongles avant de partir. Pourtant, quand il relève la tête, il me sourit d’une façon qui laisse clairement entendre qu’il se fiche du vernis. J’ai l’impression que mes jambes rougissent.

		– C’est beaucoup mieux que cool, crois-moi.

		– Je te crois sur parole.

		– Personnellement, je me fie aux actes plutôt qu’aux paroles.

		– Donc… ?

		Orion coupe notre échange en nous demandant si nous comptons entrer un jour ou si nous préférons nous servir à la buvette. Josh me prend le bras pour me guider. Le contact de ses doigts sur ma peau me donne le vertige.

		Tina dirait que c’est une pure question d’attraction sexuelle, de phéromones ou de disposition d’esprit appropriée au moment de la rencontre. Elle aurait dû étudier les sciences naturelles plutôt que les langues. Pour ma part, j’ai tendance à suivre mon instinct. Et celui-ci me souffle que nous allons bien nous amuser.

		L’intérieur ne paye pas davantage de mine que l’extérieur : sol carrelé, tables en bois, affichage à la craie sur une immense ardoise. La clientèle paraît plutôt éclectique : des étudiants, mais aussi une femme avec une étole de fourrure sur les épaules (d’accord, la climatisation est un peu violente, mais quand même) et à deux tables d’elle, un type aux mains terreuses et au pantalon troué.

		Je suis Josh et Orion jusqu’au comptoir. Le premier pose une main sur mes reins pour m’inviter à passer devant, ce qui me donne la chair de poule sur les bras.

		– Tu aimes la bière ? Sinon je te conseille le Crispin apple, c’est du cidre très rafraîchissant.

		J’ai bien besoin de me rafraîchir, je décide donc de suivre son conseil. Josh et Orion optent pour de la bière à la pression et insistent pour l’accompagner de pain à l’ail et d’œufs farcis épicés. Notre plateau à la main, nous rejoignons un patio extérieur bondé. Comme par miracle, une table se libère à notre arrivée, juste sous l’arbre.

		Je m’assieds face à Josh de sorte que, la table n’étant pas très large, nos genoux se frôlent régulièrement. Ne pas rougir chaque fois me demande un certain effort de concentration.

		Ce n’est pas ma faute, c’est celle de l’électricité statique !

		Je m’efforce de me focaliser sur la conversation.

		– Alors ? demande Orion. Étudiante à Stanford ?

		– À partir de la rentrée, oui.

		– Et tu étudies quoi ?

		Josh a l’air tellement blasé que je suis presque tentée de lui répondre le droit ou l’économie ou encore la médecine, enfin, une matière à la réputation sérieuse, quoi. L’astrophysique, peut-être ? J’opte finalement pour la vérité ; le cidre est délicieusement frais mais un peu traître et je vais m’emmêler les pinceaux si je commence à inventer des trucs.

		– Musicologie.

		– Musique ? répète Orion.

		– Musicologie. Ce n’est pas pareil.

		Mes deux parents sont musiciens. Je connais le genre de vie qui va avec. Cette vie, j’ai déjà donné, je n’en veux pas. Alors j’ai opté pour un compromis.

		– Je veux devenir ingénieur du son.

		– Ça a l’air moins marrant que guitariste, commente Josh.

		Je le fusille du regard.

		– Le guitariste n’est rien sans son ingénieur du son. C’est l’ingénieur qui étudie l’acoustique du lieu, place les micros, réalise le câblage et paramètre les appareils. Il enregistre également les sons, les diffuse d’un côté au public et de l’autre, en retour aux artistes qui sont sur scène. Pour cela, il doit régler le volume, la réverbération, l’équilibre des voix de façon à faciliter la perception du style que les musiciens veulent faire passer et communiquer ainsi l’émotion aux spectateurs.

		– Tu peux respirer, m’indique Orion.

		– Je ne doute pas du rôle indispensable d’un ingénieur du son, tempère Josh, mais tu joues de la musique ?

		Rha ! Chaque fois c’est pareil !

		Personne ne s’intéresse aux hommes et aux femmes de l’ombre, il n’y en a que pour les musiciens. Et le pire c’est que je ne peux m’empêcher de frimer :

		– De la guitare. Et du violon quand j’étais plus jeune.

		Après, je suis entrée dans ma période rebelle et le violon ne faisait plus assez rock pour moi. N’empêche que je me suis toujours demandé s’il n’y avait pas moyen d’adapter quelques morceaux avec violon…

		Bref.

		– Bon, alors et vous ?

		– J’ai un garage, répète Orion. Si un jour tu as une voiture à faire réparer…

		– Je me contenterai du vélo, dans un premier temps.

		– Alors viens me voir, suggère Josh. Je te montrerai des vélos comme tu n’en as jamais vus.

		J’hésite à le traiter de vantard. Il a l’air tellement fier de ce qu’il fait : ses mains (bien dessinées, avec de longs doigts de pianiste) pianotent – justement – sur la table tandis que son visage s’anime. Je ne vois pas le temps passer quand il parle. Il y a déjà un bon moment que mon cidre a disparu et que j’ai englouti ma part d’œufs farcis (délicieux).

		– C’est toi qui les construis ?

		– Je les conçois et je n’hésite pas à mettre les mains dans le cambouis à l’occasion.

		– Ce qu’il meurt d’envie de te dire, intervient Orion, c’est qu’il est à la tête d’une entreprise qui brasse des millions.

		– En construisant des vélos ?

		Mon incrédulité a dû un peu trop se sentir. Josh fronce les sourcils, bras croisés sur la table. Il a soudain l’air dangereux et je trouve ça encore plus sexy.

		– Je te l’ai dit, ce ne sont pas de simples vélos. Ça te dirait d’essayer ?

		– Pardon ?

		– Je dois tester un nouveau prototype tout à l’heure. Si tu as envie de venir…

		– Tu es sûr qu’il est au point ? intervient Orion, l’air inquiet.

		– Je ne le lui proposerais pas, autrement.
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